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Pierre Nadeau interviewant Sélim et Salem da

par Pierre Nadeau
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DEPUIS les premiers attentats du

F.L.Q., des rumeurs veulent que des

terroristes du Québec aient trouvé re-

fuge a Cuba, en Algérie, voire en

Chine. Combien de fois n’a-t-on pas

évoqué, en particulier à la Chambre

des communes, l'hypothèse d’un en-

traînement à la guérilla que rece-

vraient de jeunes Québécois dans des

pays socialistes! À notre connaissan-

ce, le ministre des Affaires extérieu-

res du Canada à qui la question a

souvent été posée en Chambre n’a

jamais pu confirmer la chose.

Alors que nous étions à faire un

reportage en Jordanie, au début de

juin, nous avons eu la surprise de ren-

contrer deux jeunes terroristes qué-
bécois à l'entraînement avec des com-

mandos de la résistance palestinienne,

plus précisément ceux du Front dé-

mocratique de la résistance paiesti-

nienne. Ce mouvement accueille vo-

lontiers les révolutionnaires de tous

les pays. La condition pour être ac-

cueilli: être marxiste-léniniste. Ces

deux Québécois préparent, avec des

camarades à l'entraînement dans ces

camps, une nouvelle phase de l’action

terroriste: l'assassinat sélectif.

Dans les montagnes du nord de la

Jordanie, ils apprennent le métier des

armes pour revenir au pays d'ici un

an et déclencher la guérilla urbaine.

Ils ont choisi de vivre avec les Pales-

tiniens, Même d’aller se battre aux

frontières d’Israël, question de mettre

en pratique les enseignements reçus

et de témoigner un peu de reconnais-

sance à leurs hôtes . . .

Ce jour-là, nous nous trouvions

donc à environ soixante milles au

nord d’Amman,le long de la route qui

relie la capitale de la Jordanie à Da-

mas, capitale de la Syrie.

Pendant que mes camarades se pré-

paraient à filmer, je conversais avec

un Libanais, fedayin à l’entraînement

lui aussi, qu'on m'avait présenté com-

me étant le seul francophone des soi-

xante commandos habitant le camp.

Le soleil tapait déjà dur et nous nous

étions retirés sous un arbre pour pro-

fiter de son ombre. Devant nous. à

une centaine de pieds, un Iraquien en

tenue léopard: grand, athlétique, il ap-

prend au groupe attentif à lancer des

grenades. Il s'élance, et après quatre

enjambées projette son engin à une

quarantaine de pieds, en plein dans la

cible. La grenade éclate. Les “élèves”

entourent le maître. Parmi eux. deux

Québécois. Contrairement à leurs ca-

marades, ils ne sont pas les vaincus de

la guerre de Six-Jours. En fait, en

1967, ils étaient peut-être, un soir de

juillet, aux abords de l'hôtel de ville

de Montréal, au milieu d’une foule

considérable, bien loin de se douter

qu’un jour, à des milliers de milles de

là, ils apprendraient le maniement

des armes avec des commandos pales-

tiniens.

Nous ne soupçonnions pas leur pré-

sence dans ce camp. Du reste, nous

aurions pu passer la journée avec eux

sans savoir qu’ils étaient du Québec,

parce qu’ils portent le keffié, morceau

d’étoffe qui masque le visage et pro-

tège des rayons du soleil. Cette coif-
fure, traditionnellement celle des Bé-
douins et des Arabes du golfe Persi-

que, est aussi celle de Yasser Arafat,

porte-parole du Fath, le plus impor-
tant mouvement de - ‘stance pales-
tinien.

Tout en causant avec le fedayin li-
bunais, je remarque bien l'attention
dont je suis l’objet, en particulier de
la part de deux commandos au visage
soigneusement caché. L'un des deux,
qui porte des lunettes noires, se dé-
tache du groupe, passe près de nous
et retourne à l'entraînement. Je suis
intrigué. Je remarque aussi que le fe-
dayin aux lunettes noires a les braset
les mains beaucoup plus pâles que
ceux de ses camarades. Et puis, pour-
quoi se dissimulent-ils si prudemment
le visage?
“Y a-t-il des étrangers parmi vous?”

demandé-je au Libanais. “Bien sûr, me

répond-il, il y a ici d’autres Libanais

comme moi, des Séoudiens, des Egyp-

tiens, des Turcs, et il ajoute, il y en «

même du Québec, oui, c’est çu: du

Québec.” (Si le Libanais me fait ces

révélations, pensai-je, c’est qu'il nous

prend pour des Français.) Je n'en

crois pas mes yeux ni mes oreilles.

Brusquement, je prie le Libanais de

m’excuser quelques instants, jé fonce

sur le cinéaste Roger Cardinal et le

photographe Ronald Labelle; je les

informe de ce que je viens d’appren-

dre. Bien entendu, il faut obtenir

d'eux une interview.
Je m’approche du fedayin québé-

cois aux lunettes noires et lui dis: Tu

es Québécois?” Il me répond: “Oui,

comment le sais-tu?” Je lui raconte

précisément ce que je sais sur eux,

c’est-à-dire pas grand-chose.
Là dessus, son camarade s’avance.

tend la main et lance: “ça fait plaisir
de vous voir, il n’y a pas souvent des

gens du pays ici!”
Nous allions passer quatre ou cing

heures ensemble. Ils nous ont parlé

librement mais en prenant bien soin
de remonter soigneusement leur kef-

fié sous leurs yeux chaque fois que,
dans un mouvement, une partie de

leur visage devenait à découvert.

Ils nous ont semblé avoir entre 22
et 27 ans. Celui qui n’avait pas de lu-
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nettes avait les yeux très bleus et était

un peu plus grand que l’autre, dans les

5 pieds 10 pouces. Tous deux s’expri-

maient dans un français très correct,
très grammatical, celui d’un homme
qui a au minimum un brevet d’études

secondaires.

Ils étaient très sceptiques quant à

l’utilisation que nous ferions de leurs
propos. “Vous ne pourrez jamais dif-

fuser ou publier ce que nous vous di-

rons . . . ” répétaient-ils.

Quoi qu’il en soit, nous n’avons pas

su leur nom. Tout en reconnaissant

avoir commis des attentats terroristes,

ils n’ont pas voulu donner de préci-

sions sur leurs activités au Québec de
peur de fournir des indices pouvant

incriminer leurs camarades toujours

“actifs”. Autre chose, ils semblaient

très au courant de tout ce qui se passe

au Québec. Ils reçoivent du courrier

via Alger. Ils nous confièrent qu’ils
achevaient leur stage d’entraînement

de 45 jours.

Le Québécois aux lunettes se fait

appeler Sélim. L'autre Salem, mot
qu’on peut traduire de l’arabe au

français par “paix”. Ils sont tous deux

“de la région de Montréal”. Marxis-

tes-léninistes convaicus, ils disent a-

voir milité dans des muuvements de

gauche de Montréal. Le groupe Geof-
froy.

Le ler avril 1969, Pierre-Paul Geof-

froy était condamné à la prison à per-
pétuité pour avoir commis une série

d’attentats à la bombe dont celui à la
Bourse de Montréal, Place Victoria.

Il est connu que Geoffroy n’a pas

agi seul. On sait aussi dans les mi-

lieux de la gauche révolutionnaire de

Montréal que Geoffroy n’a pas parlé.

En se tenant coi. il permettait à Sa-

lem et à Sélim de passer aux Etats-
Unis dans les heures qui suivirent son

arrestation. Des amis de Montréal a-

vaient facilité l’évasion des deux ter-

roristes; aux Etats-Unis, ils allaient
être hébergés par une cellule des

Black Panthers. Après deux mois, Sé-

lim partait pour Cuba et Salem ren-

trait tranquillement à Montréal. Il ren-

trait pour faire ses malles, prendre son

passeport et repartir. En fait, il de-

meura assez longtemps à Montréal
pour participer à quelques manifesta-

tions dont celle d'octobre dernier à
la Murray Hill. Un jour, au mois de

décembre dernier, Salem s’installait

confortablement dans un avion à

Dorval et s’envolait pour Alger via

Paris. En Algérie, il allait retrouver

Sélim qui arrivait de La Havane. Quel-
ques mois plus tard, tous deux par-

taient pour la Jordanie. Destination:

les camps d’entrainement du F.D.P.
LP, le mouvement de résistance

palestinienne le plus à gauche. Son

chef est un jeune théoricien de 33

ans, chrétien de Transjordanie, dont

la famille est issue d’une des plus

grandes tribus bédouines: Nayef Ha-

watmeh. Le Front démocratique se

distingue des autres mouvements par

l’évidente ferveur idéologique de ses

membres. Toutes les organisations de

résistance palestiniennes se réclament

de Mao, d’Ho Chi Minh ou de Che

Guevara; dans la plupart des cas, le

marxisme n’est qu’un prétexte à slo-
gans dont les Arabes sont friands. Par

contre, le F.D.P.L.P. accorde autant

d’importance à la formation politique

que militaire de ses commandos. Cha-

que jour, des heures entières sont con-

sacrées à la discussion des textes de
Marx, de Lénine et des autres grands

révolutionnaires.

Salem et Sélim me donnaient ces
explications alors qu’avec les autres

fedayin nous descendions au fond de

la vallée; le programme prévoyait un

exercice de tir et la pratique du corps

à corps.

Les deux jeunes Québécois m’ont

semblé un peu déçus par leur séjour

au camp du Front démocratique.

D'abord, ils ne comprennent absolu-

ment rien aux discussions politiques

qui se déroulent évidemment en arabe

et ils déplorent que les chefs accor-

dent beaucoup plus d’importance a la

formation militaire qu’idéologique du

fedayin.

Nous étions arrivés au terrain de

tir. Sélim et Salem avaient accepté de

nous donner une interview enregistrée

que vous pouvez lire dans ces pages.

Leur décision ne fut prise qu'après de
longs palabres. I a d’abord fallu les

convaincre, demander la permission

au chef de camp. Les Québécois de-
vaient d’abord faire leur entraînement

quotidien de tir et de corps à corps.

“Le AK-47 est un excellent fusii

mitrailleur”, me dit Salem. (En fait,

le AK-47, dans sa version russe Ka-

latchnikov, est considéré comme le

meilleur FM léger au monde, de loin

supérieur au M-16 américain.) Tous

les fedayin ont des Kalatchnikov qu’ils

ont rebaptisés Klachenkov. “Pour

nous, c’est pas l’idéal, ajoute Salem,

c’est un peu trop gros pour la guéril-

la urbaine, et puis, surtout, nous ne

pourrions pas trouver les balles, le

calibre étant introuvable à Montréal.”

Nous repartons. Notre rencontre

avec les deux Québécois est terminée.

Avant de me quitter, Sélim me dit:
“Nadeau, avant longtemps, je te croi-
serai rue Sainte-Catherine. Tu ne sau-

ras jamais que le gars à côté de toi,

c’est celui que tu auras vu ici, en Jor-

danie.” 0

 

 
 

         
15 août 1970- 3

CS 7 UE k À me

   

A p La or )

 



 

 ha =

Sélim et Salem
    
Ea

 

Ell BEY Ne AI
"2

“
<a

«

a

 cry

l'entraînement chez les commandos palestiniens.

[|

deux terrovistes
montréalais...

    

  

“ac NDS SNÉTSAS] ©  

 

 

Pierre Nadeau:

Qu'est-ce que vous faites ici?

Sélim:

On subit un entraînement. L’entraî-

nement régulier des commandos pa-

lestiniens du Front démocratique et

populaire pour la libération palesti-

nienne.

Pierre Nadeau:

Dans quel but?

Salem:

Dans le but d'acquérir l’entraînement

militaire qui, malheureusement à

cause de la situation au Québec, fait

défaut. Quand on retournera chez

nous, on pourra sans doute le mettre

en pratique.

Pierre Nadeau:

Mettre en pratique . . . dans quel but

exactement? Je vous repose la ques-
tion.

Sélim:
Dans le but de la libération du Qué-

bec . . . jusqu’à l'indépendance poli-

tique et économique face au géant
américain.

Pierre Nadeau:

Ici, vous devez, théoriquement et pra-

tiquement, suivre deux cours: un

cours d’entraînement militaire et un
cours de politique.
Sélim:

Disons que le cours de politique, on
l’a déjà pas mal assimilé par des lec-
tures et par les réunions auxquelles

on a assisté lorsqu’on était au Québec.
Pierre Nadeau:

A quel mouvement apparteniez-vous
au Québec?

Sélim:

Au Front de libération du Québec.

Pierre Nadeau:

Est-ce que vous avez déjà commis des

attentats terroristes au Québec?
Sélim:

Oui, plusieurs.

 

Pierre Nadeau:

Vous, par exemple, vous avez fait

quoi?

Sélim:

Moi? Ça pourrait aider à mon identi-

fication si je disais à quels attentats

j'ai participé, mais disons que j'en ai

fait: on en a fait plus que la moyen-

ne, c’est-à-dire dans la vingtaine.
Pierre Nadeau:

Et vous aussi?

Salem:
Oui.

Pierre Nadeau:

Et alors ici, vous vous adonnez à l’en-

traînement qui est quand même assez

particulier: il s’agit de passer en Is-

raël pour y planter des mines, j'ima-

gine que, si vous voulez faire la révo-

lution au Québec — et la révolution

armée — , c’est plutôt de l’entraîne-

ment à la guérilla de rue normale-
ment que . . .

Sélim:

. . Oui. Malheureusement, l’entraîne-

ment qu’on reçoit ici n’est pas telle-

ment adapté au Québec, parce que les

armes sont de fabrication soviétique

et seraient assez difficiles à obtenir;

Certaines armes sont même chinoises,

comme la Klachenkov. Mais ça peut

toujours servir, un de ces jours, la
neige en moins . . .

Pierre Nadeau:

Les Québécois sont-ils nombreux à

suivre des cours dans des camps d’en-
traînement militaire à l’étranger?
Salem:
J'en connais pas. Je crois qu’on est
probablement les deux premiers Qué-
bécois à suivre de tels cours.
Pierre Nadeau:

Pourquoi êtes-vous venus ici, précisé-
ment, plutôt qu'ailleurs?
Sélim:

Vous voulez dire avec le Front démo-

cratique?

Pierre Nadeau:

Oui.

Sélim:

Parce qu’on disait dans les journaux

que le Front démocratique était un

mouvement gauchiste, donc qui cor-

respondait à la théorie politique pour

laquelle nous sommes venus ici, puis

on s’est aperçu que le Front démocra-

tique était plutôt un camp d'’entraîne-

ment de commandos qui n’essaie pres-
que pas, par exemple, de politiser les

paysans.

Pierre Nadeau:

Mais ici, vous êtes venus apprendre à

tuer, dans une certaine mesure.

Sélim:
Plutôt oui, plutôt à tuer qu’à mobili-

ser les masses populaires.

Pierre Nadeau:

Communiquez-vous facilement avec
vos camarades”

Sélim:

C’est assez difficile: nous ne parlons
pas arabe. On passe par l’intermédiai-
re du camarade Abounida.

Pierre Nadeau:

Abounida, le Libanais?

Sélim:

Oui.

Pierre Nadeau:

Alors, quel est votre objectif immé-
diat, en rentrant au Québec?
Sélim:
En rentrant au Québec, ce sera de se
recycler . . .

Pierre Nadeau:
Pour le premier attentat, si jose dire,
avez-vous une cible en téte: est-ce
qu'il y a des gens à qui vous voulez
vous attaquer précisément?
Sélim:
On va orienter notre tactique mili-
taire vers l'assassinat sélectif. C’est
que trop longtemps le F.LQ. a été

mu
. ’

etif (Le mot à mot de l’entrevue enregistrée)
synonyme de bombes, de violence inu-

tile, d’attentats meutriers; maintenant

on va se contenter de l’assassinat sé-

lectif: les vrais responsables vont

payer.

Pierre Nadeau:

Qui ça, les vrais responsables? Vous

avez des noms en tête?

Sélim:

On a des noms en tête.

Pierre Nadeau:

Lesquels? Si vous aviez à tuer quel-

qu’un au Québec, par exemple, qui

tueriez-vous?

Salem:

Du point de vue pratique, je com-

mencerais par tuer le Premier minis-

tre, mais, évidemment, c’est pas telle-

ment possible, quoi. Mais on va com-

mencer par descendre des bonshom-

mes qui ont déjà été visés par nos at-
tentats terroristes.

Pierre Nadeau:

Maintenant que vous avez terminé

votre entraînement ici, est-ce que

vous allez ensuite vous battre en Pa-

lestine, c’est-à-dire en Israël?

Salem:

Pour ça, je crois que mon camarade

et moi différons d’opinion.

Pierre Nadeau:

Oui?

Sélim:

Moi personnellement, j'y compte bien.
Pierre Nadeau:

Et vous?

Salem:

Je ne crois pas.

Pierre Nadeau:

Merci beaucoup.

Sélim:

Salut. Vive la révolution -socialiste

québécoise ct internationale!

Salem:
Vive l’internationalisme prolétarien!
Vive le F.L.Q.'@   

4 -15 a00t 1970

 

  

—
—

e
m
o
.

 

 

 
a

p
g
a
e
e

m
e
m
e
s

of

 

M
M
A

P
P

M
A

pe
la
O
M

O
N

e
s
d



 

 
 

 

 
 

NE iy A oo à a

Onnestjamaisa
The a i» IE oe oF CQ NZSmt M |
A7e et A Va pA wr Er BARS “ p ; 13 8 Va La S A

Le climat dont vous rêvez,

l’air sans poussière ni pollen
ne sont pas aussi loin que
vous pensez.
Faites installer un filtre à

air électronique, et restez
chez vous. à  
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Le filtre à air électronique
Honeywell arrête jusqu’à 99%
du polien que contient l’air
de votre maison; pas étonnant
que tant de victimes d'allergie,
fatiguées de renifler et
d’éternuer, l’aient adopté.
Mieux encore, le filtre retiendra
aussi jusqu’à 95% des poussières
et de la fumée en suspension

m pr
VE JA RAA ENA Pa Pu2 4"

ss

dansl'air qui circule chez vous.
Le filtre a air électronique

peut étre incorporé a votre
système de chauffage à air
pulsé, mais il existe aussi en
modèle portatif. Dans un cas
comme dans l’autre, il purifie
l’air ambiant et le dépollinise
pius efficacement que vous
n’oseriez l’espérer.
Mais vous savez bien que le

climat rêvé n’est pas seulement
fait d’air pur. Le climat
idéal n’est ni trop chaud,
ni trop froid, ni trop sec,
ni trop humide.
Bien sûr, vous avez déjà un

système de chauffage . . . avec,
sans doute, un thermostat
Honeywell. Mais l’air réchauffé
est souvent beaucoup trop sec,
et pour que votre climat soit
parfait, il vous faut aussi un
humidificateur, commandé par
un Humidistat Honeywell. Et
l’été? Eh bien, pour bannir les
ardeurs du soleil, il vous faut
un climatiseur, avec un
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régulateur Honeywell.

C’est tout. Votre maison
baignera alors dans un climat
idéal . . . idéal par sa
température, son humidité,
son air pur et sans pollen.

Idéal? Peut-être. Mais le
climat rêvé embaume du
parfum des fleurs, nous ne
l’avons pas oublié. Le Scentrol
Honeywell n’est pas
indispensable, mais il fait
la différence entre l’idéal
et le rêve.
Et pour vous, le ‘“Confort Au

Foyer", c’est le confort rêvé.
Alors, demandez à votre
entrepreneur en chauffage et
réfrigération, ou à votre
fournisseur de carburant, de
vous fournir ces éléments,
un à un . .. ou d’un seul coup.
Renseignez-vous sur les

multiples avantages du filtrage
électronique de l'air: postez la
demande ci-dessous, et nous
vous enverrons notre toute

nouvelle documentation.

Hg LE ute = À a: |'Re \

R >
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Vous y trouverez ce que
n'offre aucun dépliant sur les
pays exotiques: un climat
rêvé 365 jours par année!

Honeywell
Le ‘‘Confort au Foyer”

r
I
 

Honeywell,
MS180,
740 Ellesmere Road,
Scarborough, Ontario.

Veuillez m’envoyer de plus
amples renseignements
sur votre fiitre à air
électronique []
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champions,

DE PILOTAGE JIM-RUSSELL®
A MONT-TREMBLANT

Pour
futurs

amateurs
d'un
jour
 

Texte et photos Daniel Fontigny

“CETTE FOIS,les gars, vous roulerez a 3 500 tours.”

Jacques Couture, pilote chevronné et directeur de la nouvelle
école canadienne de pilotage Jim-Russell, a lancé son ordre d’une voix
puissante. Obéissants, les élèves ont fait démarrer, une à une,

les petites voitures de formule Lotus-Ford. Les pétarades qui s’ensui-

vent rompent alors le silence qui plane sur le circuit Mont-Tremblant

lorsqu’il n’y a pas de courses officielles.
Casqués et vêtus de combinaisons de course, les élèves encore

malà l'aise dans leur étroit habitacle vont accumuler les tours de piste,
essayant de mettre en pratique les conseils des experts. Avec une
voiture de formule, prendre un virage n’est en effet pas aussi simple
qu’il y paraît: ralentir avant la courbe, freiner,rétrograder de vitesse

en effectuant un double débrayage, accélérer doucement dans le

tournant pour stabiliser la voiture et ainsi éviter le dérapage . . .
Toutes ces opérations doivent se faire vite, tout en contrôlant la
trajectoire du bolide afin de bien prendre le virage à la corde.

Pendantqueles futurs champions tournent, Jacques Couture et son
adjoint Marc Cantin se portent aux différents points cruciaux de la
piste. À l’aide de téléphones mobiles, ils communiquent à la
tour de contrôle les erreurs de pilotage qu’ils relèvent, “Allô, Lucien!

la voiture rouge ralentit trop à l’entrée du virage no 1; la blanche
n’utilise pas assez ses freins; la verte se tient trop au milieu de la piste
au lieu de rabattre sur la droite . . . ” Toutes ces fautes sont
soigneusement notées par Lucien Lecomte, autre animateur de l’école,
tandis qu’à côté de lui Micheline Couture, la femme de Jacques,
remplit la fonction de chronométreur. —_———

   

  

    

 

  
  
   

 

   

 

 

   

  

Photo du haut: les voitures de l’école rangées près
de la tour de contrôle; ci-dessus, le départ
a été donnéet les élèves abordent un premier virage.
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où “dollars garantis”

“dollars investis”
se compietent.

Faire de l’argent et en épargner, c’est
aujourd’hui la préoccupation de chacun.
Tout d’abord, faire face aux besoins

fondamentaux: nourriture, logement,

vêtement et éducation. Et ensuite,

garantir la sécurité de sa famille au
moyen d’uneassurance-vie. Voilà l’essen-
tiel, voilà les ‘dollars garantis”.

Mais le capital personnel ne se limite
pas à l'essentiel. Beaucoup de gens veu-
lent qu’une partie de leur argent parti-
cipe à l'essor économique. Car l’argent,
on le sait, est le nerf de l’économie. Or,

l’économie est sujette à certaines fluc-
tuations. C’est pourquoiles “dollars in-
vestis’’ rapportent plus que les ‘dollars
garantis”. Aujourd’hui cependant, il est
possible de s'adresser à une seule et
même source et de bâtir un capital per-
sonnel, où ‘“dollars garantis” et ‘dollars
investis’’ se complètent. C’est très sim-
ple. La Compagnie d’Assurance-Vie

La Compagriie d’

Manufacturers vous offre maintenant
son Fonds Manu-Vie de Placements.
Ce Fonds Manu-Vie a été établi en 1963
pour le financement des systèmes de
rentes chez les employeurs et il devient
maintenant accessible aux particuliers
qui veulent acquérir une rente constituée
par placements. Il s’agit d’une rente qui
complète un revenu viager garanti par
le potentiel d’accroissement d’un fonds
basé sur des actions ordinaires. (Évidem-
ment, on ne saurait garantir le rende-

ment futur de ce fonds, car les “dollars
investis” deviendraient aiors des “dol-
lars garantis’’.)

Le représentant de la Compagnie
d’Assurance-Vie Manufacturers vous
fera découvrir comment “dollars garan-
tis” et ‘‘dollars investis’’ peuvent se
compléter pour former votre capital
personnel.

Assurance -Vie

MANUFACTURERS
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Ci-dessus, au retour d’une

épreuve, Couture (en chemise

rayée), encadré de Cantin
(chapeau blanc) et

de Lecomte, relève les erreurs

commises par les élèves,
à droite, la chronométreur

Micheline Couture au travail.

 
 

L'Ecole
Jim-Russell

 

 

 

L’Ecole de pilotage Jim-Russell (en anglais, Jim }

Russell International Racing Drivers’ School) existe au

Québec depuis le printemps dernier. À l’origine elle à

été fondée en Angleterre, il y a une douzaine d'années

par l’ex-pilote Jim Russell. Son but est de permettre

aux jeunes et aux moins jeunes pas trop fortunés de se

familiariser avec la piste sans devoir transformer à

grands frais leur propre voiture de série. Les Lotus-

Ford sont de véritables voitures de course, mues par

le moteur 1 600 cc. de la Ford Cortina G.T., qui peu-

vent atteindre 140 milles à l’heure.
Les cours, qui s'étendent sur trois jours, ou, comme

préfère dire Jacques Couture, sur 24 heures, coûtent

$450 et s'adressent surtout à ceux qui ont l’intention de
se lancer dans la compétition. “Le prix peut sembler
élevé, dit Jacques Couture, mais il ne faut pas oublier
que nous confions aux débutants des voitures qui coû-

tent plus de $5 000. De plus, nous devons payer deux

mécaniciens continuellement attachés à leur entretien,

ainsi que de fortes primes d’assurance.”
Depuis quelques années déjà, l’idée de fonder une *

école de pilotage trottait dans la tête de Jacques Cou-

ture, Lucien Lecomte et David McConnel, trois jeunes

pilotes passionnés de compétition. Ayant appris l’exis-

tence d’une telle école en Angleterre, ils bouclèrent un
jour leurs valises pour aller en étudier le fonctionne-
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ment sur place. Enthousiasmés, ils en rapportèrent les

principes au Québec.

“Nous avons emprunté — avec son accord — le nom

de Jim Russell, dit Lucien Lecomte. Commercialement,

c’est excellent puisque cet ancien pilote est connu dans

le monde entier. Mais nous n’en sommes pas pour au-

tant une succursale.”

Au mois de mai dernier, l'école ouvrit ses portes à

l’Hôtel Bellevue, près de la piste du Mont-Tremblant.
Aussitôt, les demandes d'inscription affluèrent par cen-

taines, aussi bien des Etats-Unis que du Canada. Ce-

pendant, les responsables tinrent à limiter le nombre

d’élèves à six par session pour pouvoir s’occuper de

chacun en particulier. Certains se sont inscrits pour
faire simplement une expérience intéressante, d’autres

pour améliorer leur style de conduite. Un des pasiaises

élèves était âgé de 69 ans!

“Jusqu’à présent, nous n’avons eu à déplorer.aucun

accident!” dit Jacques Couture.

-Au mois d’octobre, la saison achevée, les petits bo-

lides devront rentrer au garage, mais comme l’expé-

rience est concluante, les trois amis et associés re-

gardent déjà du côté des Etats-Unis. L'hiver prochain,
lorsque ia neige aura recouvert la piste de Mont-Trem-

blant, l’école de pilotage pourrait fort bien continuer

ses activités sous le chaud soleil de Floride.®@  
On met un peu plus de temps pour voir la fin d'une pile Ray-O-Vac.
A cause du petit collant vert. C'est le jour et la nuit. 
Nous ajoutons ce petit collant vert sur nos piles pour les garder tout

puissantes jusqu'au moment de leur utilisation.
Ainsi votre lampe de poche éclaire un peu plus longtemps.
Votre radio joue un peu plus fongtemps.
Ettoutce que vous faites fonctionnerà pile fonctionne un peu plus longtemps.
Nous arrivons bons derniers. Car nos piles Ray-O-Vac finissent toujours

en dernier.
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Texte et photos Luc Benoit

AU Centre d’art des Jeunesses mu-

sicales, à Orford, des étudiants en

sculpture de l’Ecole des Beaux-Arts

de Montréal ont terminé, l’été der-

nier, les éléments d’un terrain de

jeu pour enfants.

Grâce à une bourse du Centre
d’art —- qui consistait à loger gra-

tuitement au camp et à bénéficier

des matériaux nécessaires — , occa-

sion leur a été donnée d’exécuter
une oeuvre dans ses dimensions

réelles (40 pieds de longueur et 25

pieds de largeur) et non pas uni-

quement sous forme de maquette.

Dans le contexte actuel des écoles

d’art au Québec, la chose est quasi

irréalisable. On doit bien souvent se

contenter de modèles réduits.

L'expérience d'Orford aura aus-

si permis de développer d’autres

relations que celles que fournissent

les cadres scolaires entre ensei-

gnants et enseignés. Il s’est agi ici

beaucoup plus d’une collaboration

à un même niveau, les professeurs

agissant plutôt comme conseillers

techniques.

Les “professeurs”: Yves Trudeau

et Jean-Pierre Boivin. Les “étu-

diants”: Jean-Serge Champagne,

Mancn Potvin, Jacques Benoit, Lu-

cio Deheusch, Claude Mongrain

et Ronald Poirier.

A partir de ce qu’on sait des

terrains de jeu, les sculpteurs du

Centre d’art ont repensé totalement

un environnement, tout en tenant

compte de critères importants com-

me l’emplacement du parc, l’éclai-

rage par rapport à la lumière so-

laire, les possibilités du matériau

—en Yoccurrence le béton — et la
psychologie de l’enfant de trois à

dix ans, qui aime grimper, glisser,
s’isoler et s’imaginer des mondes
Un autre élément non négligeable:

la sécurité de l’enfant.
Le temps des fiacres est révolu:

on vit, et principalement l’enfant,

dans un monde qui fait de la scien-

Ce-fiction une réalité quotidienne.
Les sculpteurs ont voulu donner à

leur projet ce double aspect d’es-

pace: l’environnement qu’ils ont

créé est a la fois spatial par ses
formes, qui unissent la sculpture a

l'architecture, et par son sujet mê-

me. Ainsi la soucoupe volante de-

viendra rond de sable et la salle de

contrôle, l'antre. C’est de la fusée

et de sa rampe de lancement que

partira la glissoire.

On a trop tendance, dans les

parcs de nos villes, à sacrifier à la

facilité, et l’agencement se résume

bien souvent en un alignement mo-

notone de balançoires, d’anneaux,

de barres fixes, entrecoupés parfois

d’un carré de sable ou d’un bassin.

La plupart du temps, les tuyaux en-

tremêlés des trapèzes restent à nu
alors qu’un peu de couleur suffirait

à leur donner vie.

Certains objecteront qu’à trop

imaginer, qu’à trop suggérer des
formes précises, on en vient à dé-

truire l’imagination de l’enfant qui,

d’un tronc d’arbre, fera surgir une

fusée ou un bateau. Mais il n’en

est rien. Donnez-lui la fusée, il sera

alors cosmonaute et son voyage

dans des espaces infinis se peuplera

de satellites, d’étoiles filantes et de

météores. Et qui sait si, au cours

de son périple, il ne rencontrera

pas des monstres effrayants qu’une

savante manoeuvre évitera de jus-

tesse . . .@

 

Lestoutous sontunanimes:

les Burgerbits
ont meilleur gout!

Goût irrésistible: Nous avons offert à toutes sortes de chiens deux outrois
nourritures sèches différentes. lis se sont lancés comme un seul homme
sur les Burgerbits. (Vous pourrez faire cette même épreuve de goût dans
votre propre cuisine, vous verrez).

Alimentation équilibrée: Les Burgerbits sont si bons pour les toutous que
mêmesi vous ne leur serviez que ça, ils obtiendraient tous les minéraux,
les protéines et les vitamines necessaires à leur santé. En fait, les Burger-
bits sont deux fois plus nourrissants que le meilleur boeuf à hamburger!

Offrez-lui les Burgerbits; il vous dira — à sa façon — que les Burgerbits
ont meilleurgoût.

Le DrBallard...parce que cest si bon. . ;
| OrBallards 3|

  

 



 

  

  

 

  
    
   
    

  

Ci-contre, deux superbes tenues d'automne: manteau d’allure mili-
taire et longue redingote assortie d’un pantalon, respectivement de
Joshar et de Mal-ber, deux maisons de Montréal. Ci-dessous, lon-

aa Site jupe-culotte et veste safari pour les jours frisquets de sep-
‘ À tembre, de Jocardi, de Montréal. Plus bas, à gauche; ce sont

deux manteaux types de ce que sera la mode de la pro-
ENchaine saison: longue silhouette grise et romantique ré- Ba

Tex chauffée d’un coi et de poignets de fourrure, de Stall, de j

Par Isabelle Lefrançois
PERSPECTIVES

CEST cette semaine, soit mardi le 18 août, que sera présentée à Winnipeg, au
; nouveau Centre du centenaire, la collection nationale 70-71 dont nous offrons

| “ici, en primeur, un avant-goût à nos lecteurs.
Il s’agit d’un grand gala de mode qui soulignera tout à la fois le cente-

  

ce i lité êt ts iné roduits au SA pis ‘; 5 ; vas naire du Manitobaet la baute qua te des ve in dess csetp od : aig! à i$8 Winnipeg, et plaid agrémenté de cuir et de fourrure, dei Canada. Les modèles présentés proviennent d’une centaine de maisons de 4"; da 52 A ; {( = 2 Berger Schwartz, de Toronto. Le léopard que nous _. couture d&®Montréal, Toronto. Winnipeg et Vancouver. Elle est assemblée et ‘à, _ > 2008 p ee ; «la fumal x,À ; It à ; : a ‘ A montrons à droite n’a jamais galopé dans la jungle. Il est |; présentée par l’Union internationale des ouvriers du vêtement pour dames P# - Le © à . sa 7 Se > J
a qui, pour une fois, rompt avec la tradition. En effet, le public pourra voir CE ES faux et fier de l'être puisqu'il est beau et confortable et qu'il,P , »

le

p p a donne à notre mannequin une apparence on ne peutplus féline; $la collection nationale alors que, par le passé, elle ne fut toujours montrée \
qu’à la presse et aux acheteurs des grands magasins et des boutiques.
Nos lecteurs remarqueront que les modèles que nous présentons sont

tous de longueur respectable. Cela tient à ce que presque tous les vête-
‘ments de la collection sont beaucoup plus longs que ceux de Ian dernier.

  
  

   

  
  

de Nestel du Canada, à Toronto. Tout en bas de la page, plaid
à double boutonnage, gansé de cuir, de Frankrcy, de Win-
nipeg, et longue enveloppe dorée signée Mr. Brian pour Se
National Cloak, de Winnipeg également. Toutes les bottes +

esont de Tony lammatteo, pour Cristina.®

 

  

  

 

a Ce qui ne veut point dire, toutefois, que le court est banni et ne sera
À pas porté cette saison. Les fabricants, bien sûr, présentent leurs mo- Photos Marc Lullier
, a dèles les plus avant-garde même si leurs ateliers continuent à produire EF"
+8 beaucoup de vêtements courts. Le douillet manteau à capuchon qui

orne notre page couverture est signé Irving Milgrom, de Toronto.
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Qui n’appartient à un club, de nos jours? Club de golf,

club de bridge, société d’entraide, club de vol à voile, de

karaté, cercle de peinture ou de couture. Presque tous, nous

possédons, en plus de multiples cartes de crédit, une carte de

membre d’une association quelconqueet qui,

en général, coûte assez cher.

Pierre Petel (photo ci-contre) en possède une qui, contraire-

ment aux autres, ne lui a coûté que quelques dollars.

De toutes les cartes qui gonflent son porte-monnaie, c’est

celle-là qu’il exhibe avec le plus de fierté: celle de son Pipe

Club, à New York, dontil est question dans l’article qui suit.

LA REDACTION

 

14 -15 août 1970

 

a grande salle du Keen’s Chop House,
a New York, sont suspendues au plafond les pipes en argile

des membres quiles fument lorsqu’ils sont de passage.

3 5 pa
)

 

par Pierre Petel

NEW YORK,ville fabuleuse, violen-

te, inhumaine, sophistiquée, décriée

par les uns, chantée par les autres,

reste pour moi, qui suis un sentimen-
tal, une ville mélancolique où j’aime-
rai toujours flaner et faire des décou-
vertes.
Que ce soit dans un petit bar du

Village, non loin de Washington

Square, où Dinah, jeune chanteuse

blonde aux traits étirés, chante d’une

voix enfumée, intérieure, presque pour

elle toute seule: My Funny Valentine

et The Shadow Of Your Smile; ou

dans cette boîte éreintée de la 56e, à

2 heures du matin, quand Gary le

pianiste noir m’accueille invariable-

ment au piano-bar avec la mêmeri-
tournelle: What's New? ——
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‘Si ca continue,je
metransformeren sirène” CL À

    

Ondines, le monde marin vous [ or a a
attend. Et rien ne vous empêche er ;
d'aller à sa conquête.

Surtoutsi vous avez adopté les tampons Tampax. — ;
Comme vous, des millions de femmes a ;
travers le monde les utilisent en toute |
confiance.

Portés intérieurement, ils sont si confortables que
vous pouvez mettre les voiles n'importe quand.
N'est-ce pas merveilleux?

  
   

“Non, non.

J'veux pas tomber
à l’eau. Oh-oh-oh . . .1”

 

  

 

   

       

  

 

  

 

Les tamponsles plus utilisés au monde .… .

AMPAX ereidée d'arriver
FABRIQUES EXCLUSIVEMENT PAR CANADIAN TAMPAX CORPORATION LTD., BARRIE, ONT.

comme ça, en

coup de vent!”
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vos jolies robes d’été. 

Imprégnez votre épiderme
de beauté

 
À moins que vous n’ayez soigné votre épiderme assidûment,il

est fort prubable que le changement de temps l'ait privé de ses
huiles naturelles, entraînant un état de déshydratation que les
sécrétions glandulaires n'ont pu totalement combattre.

Pourcorriger ce déséquilibre, entreprenez vite un traitement à
l’Oil of Olay avant l’été. Appliquez une pellicule d'Oil of Olay sur
le visage et le cou tous les matins avant de vous maquiller. Et
n'oubliez pas d’en faire profiter aussi vos bras et vos coudes pour
en bannir les dernières traces de l'hiver et porter avec assurance

Conservez à votre épiderme l’éclat d’un épiderme sain et net,
en toute saison, en utilisant régulièrement cette huile tropicale
hydratante. Suivez les conseils des spécialistes qui recommandent
une application d’Oil of Olay le soir au coucher.   
 

Plan d’amaigrissement
Recette à domiciie

Il est facile de perdre rapide-
ment, chez soi des livres de
graisse Cisgracieuse! Etablissez
vous-même ce plan de recette.
C’est très facile—et c’est peu
coûteux. Allez simplement chez
votre pharmacien et demandez
Naran. Versez ceci dans une bou-
teille d’une chopine et ajoutez as-
sez de jus de pamplemousse pour
la remplir. Prenez-en deux cuil-
lerées à soupe par jour, selon le
besoin, et suivez le Plan d’amai-
grissement Naran.

Si votre premier achat ne vous
montre pas un moyen simple et
facile de perdre la graisse super-
flue et ne vous aide pas à re-  

trouver la sveltesse de votre ligne;
si les livres et les pouces redui-
sibles de graisse superflue ne dis-
paraissent pas du cou, du
menton, des bras, de la poitrine,
de l’abdomen, des hanches, des
mollets, et des chevilles, retournez
simplement le flacon videpour
vous faire rembourser. Suivez
cette méthode facile recom-
mandée par les nombreuses per-
sonnes qui ont essayé ce plan et
retrouvez votre ligne. Notez
commele gonflement disparaîtra
vite—combien vous vous sentirez
mieux. Plus alerte, plus active et
d’apparence plus jeune.

 

 

cuisines de Perspectives.

Vous recevrez la ‘acture plus tard.

Un grand nombre de lecteurs n’ayant
pu se la procurer, nous avons decide
de publier une quatrieme edition de

La BONNE CUISINE
DE PERSPECTIVES PAR MARGO OLIVER

Un succés extraordinaire. Le livre que vous attendiez. Prés de 500

des recettes de Margo Oliver les plus appréciées. Table alphabé-

tique avec référerces. Chaque recette a été

élaborée par Margo Oliver elle-même dans les

10 jours d'examen sans obligation de votre part. supplément pour

Remplissez et postez cotte formule aujourd'hui rûme.

 

$495
Plusun lèger

frais d'expédition   
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| C.P 784, Bureau de poste de Montréal-Nord, i
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Les pipes sont placées

au plafond dans des rateliers
spéciaux; ci-dessus,
M. Herman Zuch tient en main

la pipe d’un futur membre.

 

 

  Enfant, comme j'enviais mon père
au moment où son wagon du train

de nuit 'emportait vers cette ville qui

m'était alors inconnue, mais dont je
devinais déjà l’attirance qu’elle allait

exercer sur moi plus tard! Et dans le

pullman mystérieux, aux velours som-
bres, aux lambris épais, je m’en sou-

viens, que n’aurais-je donné pourpar-

tir avec lui?

De New York, j'aime les buildings

audacieux, ces blocs cahotiques de

béton qui dressent des murailles so-

lennelles autour de nos pas, ces hô-

tels, ces magasins, ces théâtres et la

foule, la foule un peu démente et tu-
multueuse des heures de pointe. Mais

j’aime surtout les quartiers démodés

d’un New York tendrement insolite,

qui gardent encore les reflets des con-

tes des O’Henry et des ballades de

George Cohan.

C'est peut-être la seule ville au
monde qui, toute tendue vers demain

par ses goûts de hauteur et de moder-

nisme, me parle d’hier par son passé

encore tout près du nôtre. Les autres

capitales d’Europe ou d’Asie ont, elles,

un passé qui ne nous appartient plus.

Un passé chargé de siècles à la me-

sure de l'histoire. Voila le New York

que j'aime découvrir, non plus écra-

sant, monstrueux, mais ramené aux

dimensions plus humaines de quelques

générations!
C’est de cet aspect de cette ville

que je veux vous parler aujourd’hui.

Plus particulièrement d’un coin dont

les échos d'hier résonnent encore dans

mon coeur. Celui du Heraid Square,

du Rialto de New York, où s’élèvent

maintenant les grands magasins, de

Macy's à Gimble. Le Midtown com-

mercial, centre de la confection, des

wash frocks, aux rues encombrées de

camions et de chariots à bras.
Dans cette enclave, bornée au nord

par la 42e et coupée en deux par

Broadway, se trouvaient tous les théâ-

tres célèbres des débuts du siècle, a-

britant toutes les disciplines, du bur-

lesque à l’opéra, en passant par la

comédie musicale.
Aujourd'hui le journal Herald a dis-

paru du quartier et le centre des spec-

tacles s’est déplacé du côté nord de
Times Square pour faire place aux

parkings, aux gratte-ciel et aux grands

magasins.

Dans ce quartier, cependant, un

tout petit coin subsiste inchangé, uni-
que vestige de l’époque turbulente de

l’entre-deux-guerres. Il s’agit du Keen’s

English Chop House, fondé en 1886.
C’est le seul cercle pour fumeurs de

pipes d’argile que je connaisse en
Amérique, et dont la tradition s’ins-

pire d’illustres modèles en Angleterre.

Il y a dix ans, j'entrais par hasard

dans ce pub pour y déguster un plat
de mouton anglais garni de saucisses,

de rognons et de bacon tout en bu-

vant une bière Musty, exclusive à la
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     Un cadeau de
Jugez-en par vous-même!

Notre façon de vous prouverque nous
 apprécions votreclientèle est de vous

" Vo “© 99 MR > § © @ Cy PY Vw a
“ arouses © dattes eucon tnec ArmsnEr rastaAe Pr _40:

maison, et découvrais en même temps donnait sur la cuisine du restaurant alors qu’il comptait plus de 56 armées man Zuch, propriétaire actuel et son
le plaisir de fumer une de ces pipes à par où surgissaient les comédiens aux de service, les avait tous connus, les fils David, de même que les vieux i
long tuyau recourbé en terre blanche entractes, question d’enfiler un whisky grands de cette époque. Une soirée employés de la maison ont évoqué A
cuite et qu’on appelle “hollandaise” en vitesse — et a la dérobée! typique pouvait rassembler dans la tant de souvenirs à mes yeux que »
(même si elles sont maintenant fabri- Au-dessus du foyer, en entrant, soi- méme salle principale des noms aussi j'oublie la vie trépidante d’aujourd’hui }
quées au Japon!) pour les différencier gneusement conservées dans une châs- brillants que Lionel Barrymore et son et me surprends à rêver avec nostalgie
des pipes en bruyère ou en écume de se, on peut voir les pipes célèbres des frère John, “Diamond Jim” Brady, le de cette époque . . . Les murs s’ani-
mer. Caruso, Grace Moore, Theodore champion poids-lourd James Jeffries, ment autour de moi; les affiches ra- A

Je m’inscrivis sur-le-champ comme Roosevelt, Lionel Barrymore, “Buffa- Fannie Hurst, Lillian Gish, George jeunissent soudain! Les murmures s’é- 5
membre à vie de ce club et on me re- lo Bill” Cody, Will Rogers, Robert Arliss, O'Henry. De même que tous lèvent des tables voisines et j'entends -
mit une longue, fine et délicate pipe Benchley, qui fréquentèrent tous cette les journalistes du Herald! le rire clair de Fanny Hurst, le timbre >
portant le numéro 63672 sur le four- place. Suivant une vieille tradition Cette coutume d'une bonne pipée sonore de Caruso. La lumière du gaz
neau. Aujourd'hui le nombre de mem- française, le Gardien des Pipes a pieu- après le repas existe depuis toujours, allume des feux dans les yeux de j
bres dépasse le chiffre impressionnant sement cassé le tuyau de leurs pipes à semble-t-il, du moins depuis le jour où Frank Buck qui raconte ses safaris,
de 90 000! leur mort, — d’où l’expression “casser sir Walter Raleigh répandit l’usage tandis que Robert Ripley le relance .
90000 pipes conservées à l’éta- sa pipe”, qui veut dire mourir. (L’on du tabac à la plus célèbre des auber- avec ses histoires extraordinaires. Lil- Foy

blissement même pour les membres, fera de même pourvoussi la nouvelle ges anglaises: The Mermaid. Li se lian Gish les écoute et ses yeux pâles
dans des râteliers qu’on retrouve sur de votre décès parvient au Gardien du  réunissaient des noms prestigieux semblent rêver d’ailleurs . . . Dans un »
tous les plafonds. Depuis, à chacune Keen's!) comme Ben Johnson, Shakespeare, autre coin, entouré d’amis, George M. ny
de mes visites a New York, je fais Face a la collection de pipes, d’au- Bacon, Hogart et John Keats. Cohan lui-même reprend son succès #*
un bond au Keen’s et j’y fume reli- tres programmes de théâtre, dont ce- Une autre taverne aussi fameuse, que me fredonnait tout à l’heure l’un
gieusement ma pipe, couverte mainte-  lui— authentique, assure-t-on — que “Ye Old Cheshire Cheese” accueillait des vieux garçons de table: Rk
nant de dates et d’initiales d’amis à tenait le président Lincoln, le soir de des personnages comme Voltaire et . f
qui j'ai fait découvrir ce modeste son assassinat en avril 1865 au Théâ- Charles Dickens. Autant d’immortels Give my regards to Broadway,

# délice. tre Ford. Des taches de sang ont souil- qui venaient ainsi dans la fumée de Remember me to Herald Square. “
+ Ceci ne constitue pas le seul attrait lé les caractères, mais on peut tou- leurs pipes ct les vapeurs du whisky Tell all the boys at 42nd street M

du pub. Les murs derrière vous sont jours y lire le titre de la pièce: Our oublier les fatigues de la gloire. That I will soon be there! B
tapissés de programmes de théâtre et American Cousin. Ce n’est pas, croyez-moi, ce genre — Hé, Garçon, merci pour ces bons in
d’affiches de spectacles remontant à Les garçons de table, dont plusieurs de fatigue que je tente d'oublier en ti- moments! Dites-leur que moi aussi je ;
la fin du siècle dernier. Emouvante ont plus de 35 ans de service, pren- rant sur ma pipe de terre devant ma reviendrai, car je fais partie du même
collection de photos jaunies, de cou- nent parfois le temps de vous raconter  chope en étain bien remplie de Bass. “ordre” qu'eux. Serrez bien ma pipe
pures défraîchies du Garrick Theater, les soirées épiques d’antan. Tommy dans la plus pure tradition du Mer- jusqu’à la prochaine fois . . . Mais
entre autres, dont l'entrée des artistes Wright, décédé il y a quelques années, maid et du Cheshire! Monsieur Her- surtout, ne la cassez past@

-

offrir une remise de 50¢ sur i
nos prix réguliers déja trés bas. C3

sur le développement  FILM REG. COUPON
8poses $2.12 moins 50¢ = $1.62
12 poses $2.88 moins 50¢ — $2.38
20 poses $4.40 moins 50¢ = $3.90
36 poses $8.04 moins 50¢ — $7.54

(Ajouter 10¢ pour frais postaux ÈS
plus 8% de taxe de vente)

ee - Ce coupon-chèque est honoré
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QUI DIT MIEUX?

à chacun de nos magasins:

et l'impression de vos

- 8469, Be avenue, Ville St-Michel

27 : ’ Station de Métro, Longueuil
A Place Versailles, Montréal- CL OT mar R LC 2 10738, rue Millen, Montréal

Pour renseignements et enveloppes spéciales, appelez 725-4773 (Montréal) Centre Normandie, Montréal
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Collez cette Ÿ%
étiquette sur

une enveloppe

solide et

envoyez-nous

vos films.
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APPLICABLE SUR LE DÉVELOPPEMENT D'UN FILM KODACOLOR Ja
014 -

APPLICABLE ON THE PROCESSING OF ONE KODACOLORFILM LP

Case postale 100,

Station Youville, Montréal 351, Qué.   
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# La première fois que vous De plus, le beurre d’arachide
: achetez un bocal de beurre se garde archifrais dans son
à d’arachide Planters, la nouveau bocal. Goûtez-y

différence vous saute aux vite! Vous retrouverez la
A doigts. Il est en plastique, saveur des fameuses

donc incassable. Les petits arachides Planters.
J doigts malhabiles auront Le beurre d'arachide
0 beau l'échapper, il n'y aura Pianters. Archidélicieux!
Bn pas de casse, pas de cris.

v -

Le beurre d’arachide Planters

18 -15 août 1970
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PUISQUE le Canada doit être l’hôte des jeux
Olympiques d’été en 1976, il conviendrait de ra-
fraîchir nos connaissances sur ces Jeux. Perspec-

tives a dressé à votre intention une liste de dix

questions. Cinq bonnes réponses vous qualifieront

comme expert es jeux Olympiques.

QUESTIONS

À Les termes “olympiade” et “jeux Olympiques”

ont-ils la même signification?

& Combien de médailles (d'or, d’argent ou de bron-

ze) le Canada a-t-il remporté en tout dans les

quatorze Jeux d’été auxquels il a participé?

<3 Quelle est l’épreuve olympique qui a établi un
record quant au nombre de spectateurs qu’elle a

attirés? et quel fut ce nombre?

@ Un Canadien a gagné une médaille d’or olym-
pique au golf; qui était-ce?

s Sonja Henie a gagné une médaille d'or aux Jeux

à 14 ans; a-t-elle établi ainsi un record?

G C'est en athlétisme que le Canada a remporté

le plus de médailles (38); quelle discipline vient

en second?

“7 Est-il déjà arrivé qu’un concurrent aux Jeux ait
triomphé par tricherie?

& Dansles courses de relais, quel est le record de

vitesse atteint par un coureur de relève?

S Est-il vrai que Billy Sherring, de Hamilton, en

Ontario, ait gagné le marathon aux jeux Olympi-

ques?

10 1 est arrivé par deux fois qu’un Canadien gagne

deux médailles d’or aux Jeux. Connaissez-vous

le nom d'au moins un de ces deux athlètes? 
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RÉPONSES

“1 Au sens premier, une olympiade est l’intervalle de quatre ans

entre deux jeux Olympiques. Ceux de 1976 à Montréal marque-

ront la fin de la 2le olympiade depuis la résurrection des Jeux.

Cependant, Robert donne aussi a olympiade le second sens de jeux

Olympiques.

2 Depuis qu’il a commencé de participer aux Jeux d’été, le Canada

a gagné 101 médailles: 25 d’or, 35 d’argent et 41 de bronze. Si

on ajoute ces gains à ceux de dix Jeux d'hiver — 11 médailles

d’or, 4 d’argent, 12 de bronze — , le total est de 128.

«2 C'est l'épreuve finale du saut en ski, tenue & Holmenkollen. en

Norvège, lors des Jeux de 1952, qui a établi le record: 150 000

spectateurs.

@ C'est le Torontois George Lyon qui a gagné cette médaille d’or

aux Jeux de 1904 à Saint-Louis, au Missouri; mais le golf a été

retranché, depuis, de la série des épreuves olympiques.

5 La plus jeune championne olympique a été l’Américaine Aileen

Riggin, qui a triomphé à 12 ans dans l'épreuve féminine de

plongeon, aux Jeux de 1920 à Anvers, en Belgique. Il existe une

certaine confusion au sujet de Sonja Henie, qui a fait partie, dès

ses 10 ans, de l'équipe norvégienne de patinage aux Jeux d’hiver

de 1924 à Chamonix, en France, mais elle n’a remporté de mé-

daille d’or qu’aux Jeux de 1928 à Saint-Moritz, en Suisse.

SG Non, ce n’est pas au hockey, même si nous y avons décroché 10

médailles: 6 d’or, 2 d’argent et 2 de bronze, mais à l'aviron, qui

nous en a valu 12: 2 d’or, 6 d’argent et 4 de bronze.

7 Oui. Apres la victoire de l'Américain Fred Lorz dans le marathon
aux Jeux de 1904, certains officiels qui conservaient des doutes à

ce sujet ont cherché et retrouvé un camionneur qui a avoué avoir

transporté Lorz sur une distance de 10 milies.

& Dans une course de relais, seuls les premiers partants sont immo-

biles au départ. Les coureurs derelève avancent déjà du même
pas qu'eux quand ils viennent prendre leur place. L’Américain
Bob Hayes a établi le record comme coureur de relève aux jeux

de Tokyo en 1964, à la vitesse de 26.22 milles à l’heure.

S C'est faux. Sherring a gagné une course de ce genre disputée en

1906 de Marathon à Athènes, en Grèce, mais le Comité olympique

international a refusé de reconnaître ces Jeux sous prétexte qu’ils

interrompaient le cycle normal de quatre ans d’une olympiade.

10 Aux jeux de 1912, i Stockholm, le Montréalais George Hodgson a

gagné le 400-mètres et le 1 500-mètres à lanage libre. En 1928 à
Amsterdam, Percy Williams, de Vancouver, a triomphé dans le

100-mètres et le 200-mètres à la course à pied.   
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La Bonne Cuisine de Perspectives
 

BOEUF JARDINIÈRE AU FOUR

1 cuil. à table d'huile à cuisson
1 livre de boeuf haché
La moitié d’un gros oignon blanc

(dit espagnol ou des Bermudes),
finement tranché

2 cuil. à table de farine |

1 cuil. à thé de sel
14 de cuil. à thé de poivre
La tasse d’eau 1
3 épis de maïs {
2 cuil. à thé de sucre

15 cuil. à thé de thym en feuilles

Ya de cuil. à thé de paprika
Ye cuil. à thé de sel
1 gros piment vert, en minces

rondelles
3 tomates moyennes, pelées et

tranchées mince
2 tasses de mélange à pâte à tout ;

usage
tasse de cheddar fort, rapé
cuil. a table de persil finement
haché

3a de tasse de lait

Chauffer le four à 375°. Beurrer un
plat à cuire de 217pintes.

Chauffer l’huile dans unegrande poê-
le épaisse et y ajouter le boeuf. Cuire,
à feu doux et en brassant, jusqu’à ce

que ce soit joliment bruni. Ajouter 3

l’oignon et continuer la cuisson pen-

dant 3 minutes, en brassant. Retirer

du feu. Saupoudrer de la farine, de 1 j

cuil. à thé de sel et du poivre et bien 1
mêler. Ajouter l’eau, en brassant. J
Enlever, en les coupant, les grains de |
maïs des épis (Vous aurez environ 2 f

tasses de grains). Mêler le sucre, le

thym, le paprika et !2 cuil. à thé de

sel.

Mettre environ V3 de la viande dans

le plat à cuire, en l’étendant unifor-
mément. Ajouter 5 du maïs, 44 du

piment et 5 des tranches de tomates.

Saupoudrer de 5 du mélange au

thym. Répéter, à deux reprises, les

couches de boeuf, de légumes et d’as-
saisonnement.
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Cuire au four pendant 30 minutes.

Préparer, juste un peu avant la fin du

temps de cuisson, la garniture suivan-

te. Mettre, dans un bol, le mélange a
pâte à tout usage, le fromage et le

persil, et mêler délicatement, à la
fourchette. Ajouter le lait et brasser

vivement pour bien humecter tous les

ingrédients secs.

Retirer le plat du four. Hausser la

température de ce dernier à 425°.
Déposer la pâte, par cuillerée à table,
sur la préparation chaude en faisant

en tout 18 petits amas. Cuire au four

pendant environ 15 minutes ou jus-

qu’à ce que la pâte soit bien brunie.
(6 portions)

BISQUE D’AIGLEFIN
ET DE PETONCLES

Ya de tasse d’huile a cuisson
2 poireaux (la partie blanche

seulement), tranchéstrès mince
carottes moyennes, hachées

gousse d’ail, broyée
livre de filet d’aiglefin (voir

note)

tasses de tomates pelées
et hachées

2 tasses d'eau
! petite feuille de laurier

La de cuil. à thé de thym
1e cuil. à thé de sel
Va de cuil. à thé de poivre
! cuil. à table de jus de citron

15 livre de pétoncles, coupées
en deux

La de tasse de persil haché

~
~

N
D

N
o

Chauffer l’huile dans une grande cas-

serole. Ajouter les poireaux, les ca-

rottes et l’ail et cuire, à feu doux et

en brassant, pendant 3 minutes.

Couper l’aiglefin en bouchées. Les a-

jouter à la préparation, de même que

les tomates, l’eau, le laurier, le thym.

le sel et le poivre. Chauffer jusqu’à

ébullition, baisser le feu, couvrir et

laisser mijoter pendant environ 10

ue

minutes ou jusqu’à ce que le poisson
soit tendre.

Ajouter le jus de citron et les péton-

cles et faire mijoter pendant 5 minu-

tes ou jusqu’à ce qu’ils soient tendres.
Parsemer du persil et servir immédia-

tement. (4 portions)

Note: si vous utilisez de l’aiglefin con-

gelé, ne le dégeler que juste assez

pour pouvoir le couper aisément.

TOMATES GRILLÉES

6 tomates moyennes

Sel et poivre

! tasse de chapelure fine
2 oeufs

Yo cuil. à thé de sel
La de tasse de beurre

Allumer le grilloir du four. Beurrer

une plaque à biscuits suffisamment

grande pour qu’on puisse y disposer,

en une seule couche, 12 tranches de

tomates.

Enlever une mince tranche sur le des-

sus de chaque tomate. Ne pas peler

les tomates mais les couper, en tra-

vers, en deux tranches épaisses. Saler

et poivrer les tranches, des deux cô-

tés.

Mettre la chapelure dans un plat peu

profond. Battre les oeufs, auxquels

on aura ajouté le sel, dans un autre

plat peu profond. Passer les tranches

de tomates dans la chapelure, d’abord,

pour les en enrober légèrement des

deux côtés. Passer ensuite les tran-

ches dans les oeufs battus et de nou-

veau dans la chapelure. Les disposer

sur la plaque et les parsemer de noi-

settes de beurre en n’utilisant, de ce

dernier, que la moitié de la quantité

indiquée.
Mettre sous le grilloir, pas trop près

du feu cependant, c’est-à-dire à peu

près à mi-hauteur du four. Faire gril-

ler pendant environ 3 minutes ou jus-

qu’à ce que la chapelure soit légère-

ment brunie. Retirer du four. Retour-

ner délicatement les tranches, avec

une spatule, et les parsemer de noi-

settes de beurre en utilisant tout ce
qui reste de ce dernier. Faire griller

de nouveau pour que ce côté des

tranches de tomates soit également

bien bruni. Servir immédiatement. (6

portions)

TOMATES SUCRÉES

6 tomates moyennes, mûres
15 cuil. à thé de sel

Un soupçon de poivre
2 cuil. à table de beurre

15 de tasse de céleri finement

haché

2 cuil. à table de piment vert
finement haché

2 cuil. à table d’échalote

finement hachée
lo tasse de cassonade, bien tassée

! cuil. à table de farine

1% cuil. à thé de moutarde en

poudre

15 cuil. à thé de sel

1! cuil. à thé de jus de citron
! cuil. à table d’eau

Chauffer le four à 375°. Avoir sous

la main un plat peu profond et suf-

fisamment grand pour contenir les

tomates.

Peler les tomates et en enlever le pé-

doncule et toute partie dure du coeur.

Les mettre dans le plat à cuire. Saler

et poivrer les tomates et les parsemer

de noisettes de beurre en utilisant 2

cuil. à table de ce dernier. Cuire au

four pendant environ 20 minutes ou

jusqu’à ce que les tomates soient ten-

dres mais suffisamment fermes pour

rester entières.

Mêler le céleri, le piment vert, l’écha-

lote et la cassonade, dans une petite

casserole. Chauffer, à feu bas et en

brassant, jusqu’à ce que le sucre soit

fondu. Hausser le feu au degré moyen

et cuire pendant 10 minutes, en bras-

sant souvent.

Mêler, en une pâte lisse, la farine, la

Ce ne sont
des tomates,

dites-vous!

moutarde, le sel, le jus de citron et

l’eau. Ajouter ce mélange, petit à petit
et en brassant souvent, aux légumes
bouillant. Cuire, en brassant, jusqu’à

ce que le mélange soit épais et lisse.

Mettre les tomates dans des assiettes

de service et napper chacune d’un

peu de la sauce aux légumes sucrées.

Plat excellent avec le poulet frit ou

le jambon. (6 portions)

TOMATES FARCIES

CUITES AU FOUR

4 grosses tomates

3 cuil. à table de beurre
La tasse d’oignon haché (oignondit

espagnol cu des Bermudes)

2 tasses de grains de maïs, frais

coupés des épis
La cuil. à thé de sel
Une pincée de poivre
Une pincée de thym
Une pincée de graines d'anis
2 cuil. à table de persil finement

haché

Chauffer le four à 375°. Beurrer un

plat à cuire d’environ 8 x 6 x 2 pouces

ou suffisamment grand pour contenir

les tomates.

Enlever une tranche sur le dessus des

tomates. Eniever la chair à l’intérieur,

avec une cuillère, en laissant des pa-

rois de 4 de pouce d’épaisseur (gar-

der la chair enlevée pour ajouter à

d'autres plats ou à des soupes). Re-
tourner les tomates sur du papier ab-

sorbant, pour les faire égoutter.

Chauffer le beurre dans une casserole

moyenne. Ajouter l’oignon et le maïs

et cuire, à feu doux et en brassant

constamment, pendant 5 minutes. Re-

tirer du feu. Ajouter le sel, le poivre,

le thym, les graines d’anis et le persil.

Mettre les tomates dans le plat et les

remplir du mélange au maïs.

Cuire au four pendant une période

de 20 à 25 minutes ou jusqu'à ce que

les tomates soient tendres et leur gar-

niture bien chaude. (4 portions) @

JE PROTESTE énergiquement contre ceux qui tiennent les tomates

pour un fruit sans grand'attrait.Nous mangeons des tomates, fraîches ou

de conserve, pendant toute l’année. Nous les transformons en

sauces, en soupes ou en jus, nous en faisons un ingrédient important

de maints plats de résistance et nous les utilisons comme condiment ou

comme élément décoratif. Si vous cultivez des tomates dans votre
jardin ou en pots sur le balcon de votre appartement, essayez donc

cette recette (qui n’en est pas vraiment une,je l’avoue): faites des tartines

de pain croûté, bien frais, et dégustez-les avec des tomates que vous

cueillez, au fur et à mesure, toutes chaudes de soleil. Exquis repas d’été!   
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diapositives) par la poste.

techniciens experts, l’emploi

sûreté et rapidité.

Photo Poste s'en charge.

 

CASE

POSTE
Photo Poste a été une des premières

maisons au pays à vous offrir un ser-
vice complet de finition de photos
(photos couleur, photos noir et blanc,

Seize années d'expérience, l’équipe-
ment le plus moderne qui soit, 175 HF

de solutions chimiques et de papier
KODAK, sont votre garantie de qualité,

Prenez vos photos, oubliez le reste,

Expédiez vos films avec confiance
à nos bureaux de Montréal ou Québec.

C.p./PO.BOX7900 4 Montréal

ONTREALIOLPQ+

=p/PO.BOX1153 { (514) 849-3506

QUEBEC 2, PQ. i Québec

PLIEZP Cu
PEARDONOTEEND à

PHOTO-POSTE
Satisfaction garantie ou argent remis sans discussion

  
   
 

 

  
  

      

    
  

 

 

 

  
   

DEVELOPPEMENT
ET IMPRESSION:

KODACOLOR
8 poses .......... $3.00
12 poses .......... 4.60
20 poses .......... 6.00
Réimpression ..... .30

>, EKTACHROME
exclusif 8,12 où 20 poses 1.15

36 poses .......... 2.00

NOIR & BLANC

8 poses ...….…………. 56
12 poses .......... .84

20 poses .......... 1.40
Réimpression glacée .07
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Pour obtenir

votre enveloppe
téléphonez à:

      
    

  
SVP. 1418) 667-1433

  POSTALE 7900, MONTREAL IOI, P.Q.
CASE POSTALE 1153, QUEBEC 2, P.Q.   

 

 

Coupures, éraflures et brûlures
guérissent plus vite avec

ungros bécot
et un peu de

S
—

ON BUEN

Totaee

Spectrocin, onguent antibiotique inodore et facile d’empioi, tue les microbes
rapidement. I! ne picote pas, ne tache pas. Demandez-le chez le pharmacien.
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Dans la Préparation H

une substance cicatrisante

pour les hémorroides
Une substance cicatrisante exclusive provoque la

rétraction des hémorroïdes et la cicatrisation des tissus.

Un grand institut de recherche
vient de mettre au point une subs-
tance cicatrisante sans pareille
pour la rétraction des hémor-
roïdes, le soulagement de la dé-
mangeaison et la cicatrisation des
tissus.

Cette substance ne fait pas qu'a-
paiser les douleurs locales; dans
nombre de cas, on a pu observer
une rétraction notoire des hémor-
roïdes.
Mieux encore, l’effet cicatrisant

du médicament s'est prolongé

22 - 15 août 1970

durant plusieurs mois.
Cette substance aux effets si

bienfaisants se nomme la Bio-
Dyne; elle aide rapidement à la
cicatrisation des cellules et sti-
mule la croissance des tissus
nouveaux.
La nouvelle Bio-Dyneest offerte

soit en onguent, soit en supposi-
toires sous le nom de Préparation
H.Elle est en vente dans toutes les
bonnes pharmacies et s’accompa-
gne de la mention: satisfaction ou
remboursement.  

 

   
—OU VAS-TU?

J'avais vainement tenté de m'es-

quiver par la porte -arrière pendant

que ma femme téléphonait à sa soeur.

Elle raccrocha vivement.

— Tu te sauvais!

Je n’avais pas du tout l’intention de

prendre la fuite, mais seulement celle

d’aller tranquillement m’acheter un

complet, cette fois sans son aide. Il

me semble qu’à un certain âge un

homme a le droit d’avoir une vie per-

sonnelle. Je repris contenance et lui

dis que j'allais faire une promenade.

— C’est pas vrai!

Je me doutais que ça ne prendrait

pas. Je peux mentir à mon patron, à

mes enfants, fausser mes comptes de

dépenses, faire de petits vols à l’éta-

lage, mais je n'arrive jamais à mentir

à ma femme. J'avais les mêmes pro-
blèmes avec ma mère. Je finis par a-

vouer à ma femme que je sortais

acheter un complet. Elle était furieuse.

— J’y vais, moi aussi! Si tu penses

qu’on va encore te vendre des com-

plets de pépère, des complets qui te

font paraître deux fois ton âge! Tu les
payes assez cher pour les avoir à ton

goût. Attends-moi.

Pendant qu’elle changeait de robe,

je m’examinai des pieds à la tête.

Mon complet était défraichi, les po-

ches de la veste donnaient de la ban-

de, les genoux avaient déformé le
pantalon, mais de là à dire qu’il me

vieillissait! Evidemment, ma femme

n’aime pas le gris, mais avec le gris,

avais-je appris de ma mère, on ne se

trompe pas. C’est toujours à la mode.

— Arrive, dit ma femme. A partir

d’aujourd’hui, t'as fini de t’habiller

comme un croque-mort . . .

Yétais révolté. Elle ne me ferait

pas acheter un complet que je n’ai-

merais pas. Je parcourus la route en

silence pour ne pas laisser échapper

une phrase malheureuse qui me force-

rait à succomber ensuite aux goûts de

ma femme pour me faire pardonner.

Comme je me dirigeais vers mon ma-

gasin habituel, elle s’objecta vivement.

Je dus lui laisser le choix de l’établis-
sement.

-— Au moins, ici, dit-elle, ils ne
sont pas quétaines!

A -

Nous n’avons sûrement pas les mê-

mes critères. La vitrine montrait des

cravates fleuries, des chemises trans-

parentes, des complets boutonnés

comme des soutanes sur des manne-
quins de bois qui avaient tousl'air in-

quiétant des danseurs de la télévision.

J’entrai pour lui faire plaisir et je la

suivis au rayon des hommes, si on

peut se permettre cette expression
dans pareil magasin.

— C’est pour vous? me demandale

commis.

Avant que j'aie eu le temps de ré-

pondre, ma femme, qui s’était arrêtée

devant un mannequin vêtu d’un panta-

lon à jambes larges et d’un veston

tout étriqué boutonné jusqu’au men-

ton, ordonna au commis de me faire

essayer le complet.

J'avais l’air d’un parfait imbécile:

le pantalon traînait sur le parquet, et
même en expirant tout l’air de mes

poumons je n’arrivais pas à attacher

le premier bouton du veston. Ma fem-

me avisa un autre complet. Celui-là

était à l'inverse: le veston me pendait

sur les mollets et le pantalon était si

ajusté qu’on aurait pu deviner si les

pièces de monnaie dans ma poche

étaient à pile ou face.

— C’est dommage que la veste ne
t'aille pas, le pantalon te fait si bien.

Pessayai un troisième complet, puis

un quatrième, pendant que le com-

mis, à ma femme qui butinait d’un
support à l'autre, expliquait que j’é-
tais un peu fort pour ces modes, peut-

être un peu âgé aussi, qu’il y avait à
l’étage supérieur des complets plus

“dans mon genre”. Elle n’écoutait

pas. Je n’avais pas sitôt endossé un

complet qu'elle arrivait avec un autre.

Au bout d'une heure, le commis dé-
créta, commes’il venait juste d’y pen-
ser, qu’il avait le vrai complet pour
moi. Il disparut à l’arrière.
—Tu vois, il a enfin compris ce

que tu voulais . . .

Il revint quelques instants plus tard,

un complet sur le bras.

— Tout a fait votre affaire, dit-il,

un complet a deux pantalons.

— Pourquoi deux pantalons? de-
manda ma femme.
—Un pour monsieur, un pour ma-

dame!
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Le grand documentaire

Autitre de président directeur général de Mon-

do Vision, Roger Cardinal, qui a réalisé le film

sur les fedayin (page 2), préfère celui, plus simple,

de cinéaste.

— Qu’est-ce que Mondo Vision?

—C’est une maison de production fondée il y
a moins de deux ans et qui se spécialise dans le

grand documentaire. Nous avons déjà à notre ac- À
tif une dizaine de films d’une heure distribués à

la télévision. Nous faisons aussi des commerciaux w

et nous allons nous lancer bientôt dans le long mé-

trage dramatique.

—Vous ne travaillez que pour la télé?
—Oui, c’est Paramount qui nous distribue aux }

Etats-Unis et en Europe.

— Et la langue?

— Comme nous visons d’abord le marché amé-

ricain (il nous serait impossible de réaliser des

documentaires aussi élaborés et coûteux pour le
Québec), nous tournons en anglais. Quand nos

films passent à Radio-Canada, c’est en version

française.

— Avez-vous eu du mal à vendre aux Améri-

cains l’idée d’un film qui montrerait le côté arabe |

de la guerre au Moyen-Orient?

— Non, pas du tout: aux Etats-Unis l’informa-

tion est libre et les Américains sont ouverts à tout.

— C’est difficile de rencontrer un M. Arafat?

— II m’a fallu quatre mois de démarches. Je

suis allé aux Nations unies où j'ai rencontré les

délégués de l'Egypte, de la Syrie, de la Jordanie.
du Liban et l’organisation de la libération de la

Palestine. C’est là que tout s’est amorcé. Ensuite

il y a eu la correspondance, les rencontres, la B =

discussion du scénario, etc. Un jour, la Ligue A- §

rabe, dont le siège est au Caire, est entrée en ac-

tion et c’est à ce moment que tout s’est finale-

ment concrétisé. Quand on est arrivé au Moyen-

Orient, les principales portes étaient ouvertes.

Mais il nous a fallu quand même en ouvrir d’au-
tres — défoncer, devrais-je dire.

— Et en tournage, ie réalisateur, qu’est-ce qu’il

fait?

— Il ne fait absolument rien et il gueule tout

le temps . . . Sérieusement, c'est le seul de l’équi-

pe qui a le film en tête. I doit donc diriger. Et

quand ça va mal, c’est toujours le réalisateur ... 8

Roger Cardinal a appris son métier de monteur

a Radio-Canada. Il est ensuite passé à la réalisa-
tion pour des compagnies privées. I a 30 ans.

Roger Cardinal
au travail. i

    

  

     

   
  

  

 

  

  

 

  
    

    

  

  

    

  

 

  

 

 
-LA SÉMAINE,
5PROCHAINE(
& jeeesOO

CGpri

C1706renseigioments.ol73
* plus?RogerLemelin
WTe)fevient 3.
Féeriture;Vl
MDIELUatde

CENSA.
LRSLY) )z et

 

JchroniquesAPT|

 
 

TETEA

oe
AY

 

CS

Toans,
finis les ongles
rongés

J'ai

maintenant
les ongles ,

dont
j'ai toujours

rêvé...”
  

nous écrit Mlie G.L. et elle ajoute:
“J'étais si heureuse des résultats que
j'ai confié mon secret à deux de mes
amies.”
Imaginez votre satisfaction quand

vous constaterez, qu’au lieu des on-
gles rongés que vous ne songiez qu’à
cacher, vous aurez 10 beaux ongles
naturels, longs à souhait, qui susci-
teront l’admiration.

Il aura suffit de faire appel à Stop
'n Grow, un merveilleux nouveau
produit préventif qui vous aide à
vaincre l'habitude de vous ronger
les ongles. I donne de la volonté à
ceux qui se rongent les ongles.
Facile à appliquer
—- il est invisible
même sur le ver-
nis. Procurez-vous
le nouveau Stop 'n
Grow, dans toutes
les pharmacies.
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3 et

RITICH HAY MD6C
   
Obtenez cette inagnifique collection de 100
titnbres différents. Pays nouveaux, timbres
commétnoratifs, séries anciennes, pittores-
ues. Entre autres, Philippines, Eisenhower,

Corée (avion) PLUS attrayantes séries de
Cayman, du Nigeria, du Congo, etc. Bêtes
fauves, poissons exotiques, personnages
célèbres, guerriers indigènes. Aussi aubaines
nouvelles. Envoyez 10€ aujourd'hui.

GARCELON STAMP co, 8PSX, Calais, Maine |
 

Expédiez-rnoi gratis 100 timbres,Sdérents. :
d'autres offres. J'inclus 10¢ pour frais,
d’expédition. '
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